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DISCOURS 

DE  M.  LE  supérieur-général 

DE  SAINT-LAZARE, 

Concernant  la  füpprejjion  des  Ordres 
Religieux  , prononcé  à RASSEMBLÉE 
Nationale. 


M ESSIEURS, 

Si  dans  îa  difcuffion  de  la  matière  foumife  à vos 
Délibérations , j’ofois  rappeller  un  trait  aflez  fin- 
gulier , je  prendrois  la  liberté  de  vous  obferver  qufs. 
les  procédés  qu’on  cherche  à vous  infpirer  contre 
les  Ordres  Religieux  , reffemblent  affez  à la  ma- 
nière des  habitans  de  la  Louifianne  , qui  abattent 

A 


( i ) 

Farbrê  pour  en  cueillir  le  fruit.  Il  eut  fuffi , fans 
doute  , de  retrancher  le  bois  inutile  , Sc  d'enlever 
au  frélon  avide  un  fruit  deftiné  à nourrir  l’abeille 
aâive.  On  mét  la  coignée  à la  racine  de  l’arbre , on 
lui  enlève  des  rameaux  pleins  encore  de  fuc  & de 
vigueur  , & il  ne  réfiefa  bientôt  qu’un  tronc  llérile 
& dégradé. 

Ce  parti- ell  le  plus -expéditif  ^ le  plus  efficace; 
mais  effiil  le  plus  fage  , le  plus  digne  de  vous  , le 
plus  convenable  à la  chofe  publique? 

;^Ppur  atteindre  ce  but  , on  a prodigieufement 
^ exagéré  les  torts  des  Religieux.  Les  fautes  de  quel- 
le ques-uns  font  devenues  les  fautes  de  tous;  on  n’a 
vu  que  des  abus , du  relâchement , de  l’ambition, 
il  eût  fallu  , ce  femble , rapprocher  le  bien  du  mal , 
mettre  les  fervices  à côté  de  Finiuilité  prétendue. 
Ce  contrafte  (impie  & naturel  eût  peut-être  produit 
fon  effet.  x 

Je  fuis  toutefois  bien  loin  de  vouloir  accufer  les 
intentions  de  l’Auteur  de  la  Motion  ; mais  je  ne 
crains  pas  de  dire  qu’il  a été  féduit  par  une  appa- 
parence  de  bien  , & que  fon  zèle  pour  ce  qu’il 
, croit  être  le  falut  de  FÉtat  , Fa  porté  loin  du 

Vous  en  ferez  convaincus  9 Meffieurs , (i  vous 
.daignez  réfléchir  aux  maux  qui  en  réfulteroient 
roiir  rÈtat , & à Fidée  défavorable  que  i’exécunon 
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d’un  pareil  projet  donneroit  de  votre  juftice  & de 
Vôtre  fageiïe. 

' L’honorabie  Membre  a d’abord  cherche  à ex- 
citer votre  zèle  en  liant  la  deftinèe  de  l’État  au 
temporel  du  Clergé  Régulier  fur-tout,  & en  vous 
montrant  une  régénération  facile  & néceflaire 
pour  la  fortune  publique  dans  le  Décret  du  plan 
deftrufteur  qu’il  vous  préfenre. 

Meffieurs , on  vous  parle  fans  ceffe  de  régénéra- 
tion , & on  ne  vous  propofe  que  des  fyRêmes  op- 
preilifs  qui  portent  dans  les  Corporations  & parmi 
les  individus  la  méfiance,  la  crainte  & ia  dé- 
folation. 

On  veut  donc  tout  régénérer  en  dépouillant  le 
Clergé,  & en  fupprimant  les  Religieux  , ôc  fans 
doute  la  régénération  commencera  par  Paris.  Mais 
j’avoue  qu  à cet  égard  les  mefures  qu’on  vous  in- 
dique me  paroiffent  bien  peu  jufies.  Paris  a fait 
des  pertes  immenfes  par  l’émigration  de  fes  plus 
riches  Citoyens  ; il  eft  â la  veil'e  d’en  faire  de  nou- 
velles par  la  retraite  d’une  multitude  prodigieufe 
d'individus  qui  tiennent  â la  Magifirature.  De 
combien  fes  maux  vont  - ils  être  aggravés  par  la 
fupprelfion  des  Maifons  Religieufes,  dont  la  con- 
fommation  efi  fi  confidérable  & .les  aumônes  fi 
abondantes  ? Paris  ne  leroit  donc  peuplé  qup  d’Ar- 
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liltes  découragés  , de  Commerçant  fans  crédit,  de 

Propriétaires  de  niaifons  fans  Locataires. 

On  veut  régénérer  les  Campagnes  & les  vivifier^ 

&.  cependant  on  vous  propofe  de  leur  enlever  ces 
Communautés  vénérables  & liclies , d’ou  couloit 
fans  ceffe  un  fleuve  d’abondance  vers  la  cabane  du 
pauvre  , pout'les  livrer  aux  Capitahfles , qui , pla- 
cés loin  de  rinfortuné ^ iPentendront  jamais  fes  cris, 

& ne  pourvoiront  pas  à fes  befoins. 

On  a cru  répondre  à ce  raifonnement  preflant, 
en  difant  que  les  biens-fonds  des  Religieux , ainfi 
que  ceux  du  Clergé , ne  changeront  pas  de  place  & 
de  fol  ; mais  ils  changeront  de  mains , ôc  la  main 
des  Ca'^italifles  fera-t-elle  auffi  bienfaifante  & aufli 
généreuCe  que  celle  des  Religieux  ? 

On  nous  a annoncé  qu’on  piaceroit  de  preference 
les  Communautés  dans  les  Campagnes.  Efpoir 
trompeur;  le  plan  qui  les  organife  les  anéantit;  ils 
font  donc  perdus  pour  les  Campagnes,  où  ils  fe- 
roient  d’ailleurs  dans  rimpuiflance  de  faire  du 
bien , étant  (ans  propriété  ôc  fans  adminiftration. 

Que  dirai-je  du  tort  prefque  irréparable  que  va 
faire  à une  infinité  de  familles , fur- tout  dans  les 
Provinces  , la  fuppreffion  des  Ordres  Religieux  ? 
Que  deviendra  rhomme  fans  fortune,  furcharge 
d’une  r.ombreufe  famille  ? Dans  un  autre  ordre  de 
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shofes , le  Cloître  loi  eut  offert  un  débouché  facile 
& honorable  ; le  Sanftuaire  lui  eût  donné  des  ef- 
pérances  & des  reffources;  tout  va  lui  manquer, 
& il  fera  réduit  à gémir  d’une  fécond: té  qui  fait  (ou 
tourment,  v 

Je  le  fais,  Meilleurs  , on  vous  peint  la  France 
déformais  heureufe  & riche;  on  vous  montre  la 
Fortune  planant  fur  ce  vafte  Empire,  y répandanu 
de  toutes  parts  fes  tréfors;  mais  ces  tableau.a  ne 
Ibnt  bons  que  dans  la  Tribune.  On  n’entre  pas 
dans  le  Commerce  .fans  quelques  fonds  , on  ne 
parvient  pas.  à une  Place  fans  une  éducation  ccû.-j 
teufe  > on  ne  devient  pas  Artifte  fans  moyens. 

On  ne  peut  fe  diffimuler^,  fans  doute  , les  mau?: 
que  préfente  cette  perfpeftive  effrayante  ; mais 
on  cherche  à en  écarter  Fimpreffion  en  vous  mon- 
trant des  fecours  imiDenfes  pour  FEtat  dans  les 
biens  des  Religieux  , & la  fortune  des  particuliers 
naiffant  de  l’abondance  générale.  Si  la  matière 
n’étoit  pas  h férié ufe  , on  feroit  tenté  de  s’égayer 
en  voyant  les  biens  des  Régulier-s-préfentés  comme 
le  remède  à tous  nos  maux,  la  reffourceà  tous  nos 
besoins,  le  gage  affuré  des.cféanc’ers,le  moyen  in- 
faillible de  liquider  nos  dettes  ,,de  bannir  la  men- 
dicité. Ah  ! Fâge  d’or  va  renaître vSc  le  bonheur 
public  s’élèvera  fur  les  ruines  des  corps  monaf- 
tiqueso 
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Mais  fl  ce  n’ëtoit-là  qu’un,  beau  rêve , n’aurisz^ 
vous  pas  regret  d’avoir  enlevé  à une  infinité 
de  familles  des  moyens  de  fuhfîftance  fans  aucun 
avantage  réel  pour  FEtat  ? 

L’Auteur  de  la  Motion  n’a  pas  cru  fans  doute 
perfuader,  en  annonçant  que  les  fonds-morts  du 
Çlergé  Régulier  de  Paris,  pioduiroient  au  moins 
cent  cinquante  millions  , & que  les  reiTources 
qu’ils  offroient  dans  les  Provinces  , étoient  encore 
plus  confidérabies.  J’avoue  pour  ma  part , que  je 
n’ai  pas  été  çopvainçu  * & je.  ne  crois  paa  être  le 
feul. 

Je  foubaite.  que  cette  vente  projetée  fafTe  le 
falut  de  l’État;  mais , fans  chercher  à augmenter 
les  alarmes , il  me  fêta  permis  de  dire  qu’elle  doit 
foufFrir  beaucoup  de  difficultés  dans,  un  tems  où 
toutes  les  fortunes  font  ébranlées. , où  la  confiance 
efl  perdue  , le  commerce  anéanti  ; dans  un  tems 
où  l’inquiétude  des  efprlts , Fincertitude  des  évé- 
nement ^ ne  permettent  pas  un  choix  fur  le  lieu 
de  fon  féjour  , ni  furies  ob’ets  qui  doivent  fervir 
de  ba.fe  à fa  fortune  ; dans  un  tems  où  il  y a tant 
d’Hôtels  en  vente  ou  fans  locatairas.  Ceux  qui 
çonnoîfTent  les  Provinces  favenî^bien  qu’on  y cher* 
çlieroit  envain  des  acquéreurs  pour  la  plupart  des 
Couvens  fupprimés.  Ceux  que  la  difecte  des  fu™ 
jets  y a iaiffés  fans  habitans , ne  préfentent  plus, 
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qu’un  tas  de  ruines.  D’ailleurs  pour  tirer  quelque 
parti  de  ces  maifons  de  Communautés  , il  faut 
commencer  par  les  abattre  pour  les  rebâtir  fur 
un  nouveau  plan  , & cette  fpecularion  efl  peu 
flatteufepour  îe  plus  grand  nombre  des  acquereurs. 

On  peut  donc  avancer  , ou  que  ces  ventes  ne 
reufîironr  pas  , ou  qu’elles  donneront  peu. 

Cependant  la  dëpenfe  relative  aux  Religieux 
va  augmenter  prodigieufement  , il  faudra  pen- 
fionner  tous  les  Religieux  qui  quitteront  leurs  Cou- 
vens  , & on  ne  peut  leuf  donner  guères  moins 
de  huit  ^ neuf  cens  livres  par  tête.  Ceux  qui  fe- 
ront fidèîes  à leurs  engagemens,  ne  feront  pas  fans 
doute  moins  bien  traités.  De  plus,  on  fepropofe 
de  penfionner  les  Religieux  Mendians,  ainfi  que 
toutes  les  Religteufes.  Quel  furcroit  énorme  de 
depenfe  î Les  Religieux  Mèndians  ne  coûtoier^t 
que  très-peu  à FStat  ^ & ils  n’éroient  pas  aux  frais 
du  Clergé.  D’un  autre  côté  , les  Reiîgieufes  font 
en  général  très-pauvres , & on  peut  affiirer  qu’elles 
n ont  pas  Fune  dans  l’autre  deux  cent  cinquante 
livres  par  tète;  un  travail  affidu  , un  Penfion- 
nat  , & fur^tout  une  vie  très- frugale  , fournif- 
fôienî  à leurs  befoins.  En  fupprimanc- leurs  Corn» 
munautés,  il  faudra  leur  donner  une  penfion  à- 
peu^pres  égale  à celle  des  Religieux.  Ainlî  les 
pendons  pour  les  Religieux  ou  Reiîgieufes  fe  trou- 
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veront  monter  au  moins  à la  fomme  de  6o  millions, 
& comment  peut  on  fe  flatter  de  trouver  cette 
fomme  immenfe  dans  les  Monaftères  fuppnmes  ? 
Ceux  qui  cherchent  à nous  raifurer  , patient  au 
hafard  , ils  n’ont  à cet  égard  aucune  donnée 
certaine,  & leurs  calculs  n’ont  d’autre  bafe  qu’une 
apparence  trompeufe.,  En  effet,  on  ne  connoit 
ni  les  charges  , ni  les  dettes  des  Communautés 
Religieufes  i on  ignore  le  montant  de  leurs  reve- 
nus ; ce  qu’ils  perdront  par  la  fuppreflion  des  droits 
féodaux  , pat  le  remplacement  des  dixmes,  & le 
lachat  des  ventes  , par  l’affujetiffement  h toutes 
lesimpofitiotis.  & encore  parla  dégradation  des 
forêts  depuis  la  révolution. 

On  s’expofe  donc  au  plus  horrible  mécompte 
parla  fuppreflion  des  Ordres  Religieux;  & cette 
opération  eft  dans  le  moment  aufli  imprudente 
qu’lmpolulque. 

Mais  pourquoi  ce  bouleverfement  de  chofes  8c 
de  principes,  n’eft-ildpnc  aucun  moyen  d’aller 
au  recours  de  l’Etat,  fl  l’on  ne  fupprime  les  Or- 
dres Religieux;  il  en  eft  un  Ample  & facile  qui 
concilie  tous  les  intérêts  ; ne  fuppnmez  aucun 
Inftitut  ; mais  réduifez-Ies  tous  ; que  les  maifons 
où  il  n’y  a pas  vingt  Religieux  , foient  vuidées  , 
& qu'ils  foient  tenus  de  fe  réunir  à leurs  Con- 
frères dans  les  Couvens  qu’on  formera  d après  un. 
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nombre  convenu.  Par  ce  feul  moyen  , vous  avez 
auilî-tôt  à votre  difpofition  un  nombre  très  confi* 
dërable  de  Malfons  Religieufes  ; & li  la  vente  en 
eft  poffibîe  , vous  allez  efficacement  au  fecours 
de  la  chofe  publique.  Cette  fuppreffion  eft  donc 
fans  motif  & fans  intérêt. 

J’ajoute  qu’elle  feroit  peu  digne  de  cet  efprit  de 
juftice  qui  dirige  vos  délibérations 6c  des  fentimens 
religieux  qui  vous  animent. 

Les  corps  comme  les  individus  ont  des  droits 
à la  proteSion  & à la  juftice  de  1 Aflemblee  9 char- 
gée des  intérêts  de  la  Nation,  elle  l eft  auffide  fes 
engagemeiis  9 & il  elle  doit  procurer  foin  avantage 
elle  n’eft  pas  moins  tenue  d’acquitter  fes  dettes. 

Vous  avez  décrété  9 Meffieuts  9 que  les  propri- 
étés feroient  inviolables  6c  facrées  9 & fans  - doute 
vous  n’avez  pas  diftingué  entré  les  objets  de  ccv-» 
propriétés  , tout  ce  qui  en  ptéfenroit , le  caraftère 
nous  a paru  également  facrë  ; c’eft  en  partant  de 
ce  principe  que  je  maintiens  , qù’iî  n’eft  pas  au 
pouvoir  de  l’AITemblée  9 de  fupprimer  les  ordres 
p.eligieux  aftueliement  exiftans. 

Fm  effet  9 Meffieurs  , îorfque  les  ordres  Monai- 
tiques  ont  pris  naiffance  dans  le  Royaume  9 ce 
n'eft  que  par  l’autorifation  légale  du  Souverain  9 
qu’ils  s’y  font  établis  ; la  folemnité  des  vœuX  a été 
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Têconniie‘&  approuvée  , la  faculté  de  vivre  fous 
un  certain  régime,  de  poflederdes  maifons  affec- 
tées à Finffitur  -,  leur  a été  accordée  par  Lettres- 
Patentes,  duement  enregiftrées  : & ce  n’ed:  que. 
d’apïés  cette  conceflîon  reconnue  & confacrée  par 
une  longue  poffeffion que  des  Citoyens  fe  font 
voués  à ce  genre  de  vie  , ce  n’eft  que  dans  l’efpoir 
& avec  la  certitude  qu’il  leur  feroit  libre  de  vivre 
& de  mourir  dans  cet  état , fous  la  protedlon  de 
la  Loi , & qu'ils  y trouverqient  les  confolations  &c 
les  fecours  qu'on  leur  promettoit  , qu’ils  ont 
renoncé  à leurs  biens  par  un  a6re  autorifé  par  la 
Loi  : ainfi  leui  état  eff  leur  bien  , leur  tréfor  , leur 
propriété  , c’eft  le  Souverain  qui  leur  en  a garanti 
la  ’ouiffance  ^ on  ne  peut  donc  les  en  priver  aujour- 
d’hui fans  injuftice. 

Je  vous  le  dernande  , Me{Ii,eurs,Jî  dans  le  mo- 
ment où  le  Religieux  alloit  fe  confacrér  a Dieu 
par  la  profeffion  Religieufe  , on  lui  eut  dit , la 
Loi  autorifé  votre  démarche,  & elle  l’approuve, 
vous  êtes  fous  fa  fauve-garde  : mais,  il  viendra  un 
teins  où  une  révolution  inattendue  , amenant  de 
nouveaux  principes , le  Souverain  vous  retirera 
fa  protedion  , vous  ferez  banni  de  votre  demeure 
paiiible , & on  vous  traitera  comme  un  homme 
inutile  à l’État  & étranger  à la  ConRltution.  Je 
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vous  le  demande,  Meffieurs,  eft-il  un  feul  R*lî- 
gieux  qui  fe  fut  engagé  fous  une  condiLlon  aulli 
humiliante?  ^ 

La  profefîion  des  Pvçligieux  a donc  été  fondée 
fur  rengagement  pris  par  îa  fociété , avec  eux, 
Sc  fur  la  garantie  formelle  qu’on  leuv  a donnée , 
qu’on  ne  contrarieroit  pas  à cet  égard  leurs  goûts, 
& qu’ils  ne  feroient  pas  troublés  dans  leur  poffelïion 
d’état,  ce  feroit  donc  une  violation  formelle  du 
contrat  pafTé  entre  le  Souverain  & les  Ordres 
Religieux  , ce  feroit  un  attentat  à la  propriété  , 8c 
vous  avez  juré  de  la  refpeéfer. 

Vous  ne  pouvez  changer  cet  état  des  chofes 
que  du'  confentement  des  Religieux  , ou  pour 
.quelque  délit  caraâerifé  qui  les  rende  indignes  de 
la  protedion  de  la  Loi , ce  confeniement  n’exifte. 
pas  , fi  l’on  en  excepte  quelques  Religieux  raécon' 
tens , le  très  grand  nombre  récîarne  contre  çe  projet 
de  fuppreffion , les  Religieufes,  fur -tout,  ont 
montré  à cet  egard  une  oppofition  , une  fermeté 
qui  les  honoreront  à jamais  aux  yeux  de  laReligion. 

* Quant  au  délie  ca.raâériré , feul  capable  de  leur 
faire  perdre  leur  propriété , on  le  chercheroic  en 
vain;  il  eil:  parmi  les  Communautés  d’hommes, 
des  Ordres  très  réguliers, 8c  l’on  peut  dire  engend- 
rai que  la  ferveur  primitive  habite  encore  da.ns  les 
Couvents  de  filles. 
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Les  abus,  le  relâchement  qu’on  peut  reprocher 
â quelques  Ordres  font  un  grand  mal  fans-doute; 
mais  ce  n’eft  pas  la  un  délit  qui  puiOe  faire 
•perdre  des  droits  acquis  & la  protedion  du  Sou- 
verain. 

Vous  êtes  appelles  , Meffieurs , à réformer  les 
abus  , & à porter  dans  tous  les  états  une  nouvelle 
vie  ; les  Ordres  Religieux  feroient-iis  les  feuls 
exceptés!  N’auriez-vous  pour  eux  que  des  arrêts 
de  profcriptîon  & de  mort  ? Jamais  la  circonRance 
ne  fut  plus  heureufe , pour  rappeller  à refprit 
primitif,  ceux  des  Ordres  Monaiîiques  qui  s’en 
font  écartés.  La  liberté  que  vous  accordez  aux 
Religieux  mécontens  de  fe  retiret»  ramènera  l’ordre 
& le  calme  dans  les  Communautés  , ceux  qui  réiif- 
teront  à l’oflFre  que  vous  leur  faites  ,fèront  à coup- 
fûr , bons  Religieux  , & ils  fe  prêteront  fans  peine 
à tous  les  projets  d’araéllorations  que  vous  leur 
préfenterez.  Ah!  il  feroit  bien  plus  glorieux  pour 
vous  de  régénérer  des  corps,  qui  ont  été  jadis 
la  gloire  de  la  Religion , que  de  les  punir  par  un 
anathème  éternel . pour  avoir  cédé  au  torrent  de 
la  foiblefie  humaine. 

J’entensdire  qu’on  ne  prétend  pas  punk  les  Reli- 
gieux, que  c’eft  au  contraire  par  un  fentiment 
‘ d’humanité  qu’on  va  au-devant  de  leurs  delirs , & 
qu’en  leur  offrant  la  liberté  on ‘croit  les  rendre  heu* 
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reùx  ; permettez  moi  de  vous  le  dire  , Meilleurs 
quand  on  veut  rendre  quelqu’un  heureux  , il  faut 
que  ce  foit  à fa  manière  & non  à la  nôtre  , le 
bonheur  -eft  relatif  ; on  ne  vous  montre  dans  le 
cloître  , que  de  trilles  vii^imes  qui  font  accablées 
de  leurs  chaînes,  & qui  maudiffent  leurs  enga- 
gemens  ; mais  s'il  n’en  ëtoit  pas  ainli , li  l’olfre 
que  vous  leur  faites  , de  la  liberté  ellrsjettée  avec 
horreur , s’ils  ne  craignent  rien  tant  que  de  perdre 
leur  état , vous  oppoferez  vous  au  bonheur  de 
ceux  qui  penfent  ainli  ^ & c’eH  le  très -grand 
nombre , eh  quoi  ! cette  liberté  que  vous  laiflez  à 
tout  Citoyen,  de  prendre  un  genre  de  vie  qui 
appelle  les  plailirs  Sc  la  molefie  , vous  ne  la  laif- 
feriez  pas  à des  hommes  qui  cherchent  la  vertu 
êc  la  fageffe , loin  des  pièges  Sc  des  écueils. 

Je  fais  que  dans  le  plan  de  votre  comité  , on 
ne  doit  pas  forcer  les  Religieux  qui  veulent  per- 
févërer  , à rentrer  dans  le  monde  , on  leur  ménagé 
des  maifons  où  ils  pourront  finir  leurs  jours  dans 
la  pratique  des  obfervances  Monafiiques. 

Mais  ce  bienfait  n’efi  qu’illufoire  , & cette 
marque  dàproteâion  ne  tend  en  effet  qu’à  agraver 
leur,  deftinée. 

Par  une  fuite  de  ce  projet , on  les  arrache  de 
ces  maifons , où  un  choix  réfléchi  les  avoir  fixés  p 
& qui  leur  dtoient  chères  i tant  de  titres,  où  tout 
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leur  râppelok  le  bonheur  de  leur  confëcratlon  & 
lanimoit  leur  ferveur,  où  l’habitude  reunie  à des 
goûts  innocents , à des  jouiffances  permifes,  à^es 
relations  intéreffante^i , leur  procuroit  mille  petits 
agrémens,  on  les  arrache  , dis- je,  de  ces  maifons 
pour  les  porter  dans  des  campagnes  ifolées,  & 
peut-être  dans  des  maifons  peu  commodes  & mal 
faines , fans  connoiffances , fans  amis , chargés  en 
quelque  forte,  de  la  profcription . de  la  Loi,  & 
livrés  au  mépris  & à rignorainie. 

Et  quel  bonheur  peuvent  ils  trouver  dans  des 
maifons  compofées  de  fujets,  tous  maîtres  de  leur 
fort,  libres  de  fe  retirer  quand  ils  le  jugeront  con- 
venable à leurs  interets  ou  utile  à leurs  plahîrs, 

& avec  la  certitude  d’un  extinfiion  prochainé  6c 
totale  5 rorganifatîon  de  ces  maifons  en  bannit 
nécefTairemenî  la  fubordinatïon  & l’ordre  j la  paix  , 
8c  l’innocence. 

' Ce  n"eft  pas  là  affurer  aux  Bvcligieux  la  protec- 
tion que  les  I oix  leur  avoient  promife  ; c’eO:  les 
placer  dans  la  cruelle  alternative  de  couler  des  jours 
trilles  dans  la  doukur  & l’amertume,  au  fem  de 
l’Anarchie  & du  trouble,  ou  de  rentrer  dans  le 
monde , dont  le  iéjour  contraile  avec  leurs  devoirs , 
leurs  habitudes  & leurs  goûts. 

. Plus  011  réfléchie  iiir  ce  projet , plus  on  eft  étonné 
que  fous  le  règne  de  la  liberté , & malgré  l’enga- 
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gement  folemnel  de  refpeifler  les  propriéte's , ort. 
ofe  vous  propofer  de  devenir  injuOes  envers  les 
Religieux  , après  avoir  cdritrarié  leurs  goiics  & 
enchaîné  le  penchant  qui  les  porte  vers  la  fo- 
litude. 

Pour  vous  cacher  Todieux  de  ce  procédé  , on 
vous  peint  Tlnftitut  Religieux,  non  - leulement 
comme  un  hors-d’œuvre  dans  la  Conftitution , 
mais  comme  contraire  aux  droits  de  l’homme, 
aux  devoirs  du  Citoyen , & à la  profpérité  de 
l’Ètat. 

Je  conviens  qùe  notre  Conftitution  n’ell:  pas 
néceiTairement  liée  avec  Flnftitut  Religieux;  elle 
peut  s’en  paffer  Sc  lui  refufer  meme  une  exigence 
légale  ; mais  ce  ne  peut  être  que  pour  l’avenirl  Elle 
eft  liée  par  les  engagemens  du  Souverain  avec  les 
Ordres  Monaftiques. 

Cependant  qu’il  me  foit  permis  d^obferver  que 
rinftitut  Religieux  n’a  rien  d’incompatible  avec 
notre  Conflîtution  ÿ & que  dans  un  Êiat  Catho- 
lique il  peut  être  autorifé  fans  préjudice  de  la  chofe 
publique. 

Il  contrarie,  dit-on  , les  droits  de  l’homme  ; il 
fait  difparoître  cette  heureufe  égalité , cette  li- 
berté précieufe,  dont  il  n’eil:  jamais  permis  de  fe 
départir. 

Je  n’examinerai  pas  (i  l’égalité  ell:  un  droit 
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naturel  de  l’homiîie  ; ce  qu’il  y a d’inconteftabîé  « 
c’eft  qu’elle  ne  peut  exifter  dans  une  Société  bien 
organifée  , & qu’elle  y ferait  un  grand  défordre. 
Il  faut  néceflairement  un  Souverain  & des  Sujets , 
des  Maîtres  & des  Serviteurs , & par  conféquent 
des  Supérieurs  & des  Inférieurs.  Cet  odre  de  chofes 
inévitable  dans  toute  Société  peut  donc  s’allier 
avec  une  dépendance  volontaire  , telle  que  celle 
des  Religieux  , & fur  - tout  lorfque  la  Religion 
la  r.onfacre,  & quelle  en  adoucit  toutes  les  ri- 
gueurs. La  perpétuité  des  engagemens  religieux 
n’a  rien  de  révoltant.  Ne  voit- on  pas  tous  les  jours 
des  Citoyens , pour  fe  procurer  un  repos  nécef- 
faire  , s’obliger  , fous  la  foi  même  du  ferment , à 
obéir  a des  Souverains  qui  ont  bien  des  défauts , & 
à des  Loix  très-gênantes , & cela  fans  aucune  ex- 
ception de  tcms  & de  lieu?  Pourquoi  donc  le  Re- 
ligieux ne  pourroit  il , pour  fixer  fon  inconftance  , 
& prévenir  des  retours  fâcheux , engager  fa  liberté , 
non  à un  homme , mais  à l’Étetnel , qui  eft  le  feul 

objet  de  fon  vœu  ? • _ 

3e  ne  dis  plus  qu’un  mot  lâ-deffus  ; la  Religion 
autorife  , confeille,  récompenfe  le  vœu  des  vertus 
les  plus  fublimes  & les  plus  difficiles;  & fans 
'doute  elle  ne  peut  rien  confeiller  de  contraire  au 
droit  effentiel  de  l'homme,  aux  engagemens  dx 

Citoyen, 


Maiij  , 
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Mais  ajoute-t-on , un  RellgieuK  ne  peut  ëift 
Citoyen  , '\l  eft  mort  pour  la  fociëté elle  n’a  plui 
de  droits  fur  lui , elle  ne  peut  en  exiger  aucun 
ferviee  , en  attendre  aucun  fecours. 

J’avoue  que  dans  un  Etat  où  la;  Religion  eft 
comptée  pour  rien,  le  Religieux  ne  joue  pas  un 
rôle  bien  intéreffant.  Parmi  nous , le  Religieux  a 
comme  tous  les  Miniftres  du  culte  , fa  place  mar- 
quée entre  les  Citoyens  & des  fonftions  qui  inté- 
reffent  la  fociété  ; que  fon  miniftère  foit  plus- ou 
moins  nécêffaire.,  il  eil  très  utile.  & cela  doit  fuffirei 
Dans  un  Royaume  Catholique;  les- lots  font  divifé» 
entre  les  Citoyens  j les  uns  s’occupent  de  Tadmi- 
niftration  des  affaires  publiques,  les  autres  fe  livrent 
à.  des  études  pénibles',  aux  fpéculations  du  com- 
merce, à la  perfeéfion  des  arts  , aux  travaux  de' 
l’agriculture,  il  en  eft  quelques-uns  qu’on  affranchit 
de  tous  ces  foins,  pour  les  charger  des  vœux  & 
des  hommages  de  la  Patrie,  envers  le  Très-haut 
&.'pour  offrir  aux  fidèles  les  refTources  de  leur 
Min iftère,,  dans  Koidre  - de  la.  Religion.  Voila  la 
tâche  des  Religieux  comme  des  autres  Minières , 
il  eft  vrai  que  le  Religieux  n’a  pas  tout-â-fait  les 
mêmes  rapports  avec  la  fociété,  que  les  autres 
membres  du  Clergé,  il  ne  peut  pas  acquérir, 
mais  qu’importe , s’iLeft  fans  defîrs  Sc  fans  befoins 
il  ne  "peut  pas  donner,  c’eft  qu’il  a tout  donné. 

E 
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&îju»il  a enrîclîï  la  fâRiîUepowr  fe  vouera  aux  plus 
ruides' privations  ; il  ne  peut  pas  plaider  ^p^ou^  fou 
com-pte^Et  Meflieurs , regardez-vous  donc  cornmé 
^ ^ un  grand  avantage , de  faire  retentir  les  Tribünaux 
desrdëbâ'ts  des  Minières  de  îaReligion  (t)d^âiîleurs 
le  Religieux  efl  fournis  aux  Loix,  iî'  porte  aveé 
fes  freres  ^ le  ’poid  des  charges  publiques^  il 
partage  Ton  bien  avec  les  malheureux  ; que  faut- il 
de:  plus  pour  mériter  le  titre  de  Citoyen. 

. Je  ne  rappellerai  pas  ici  les  fèrvices  intëreiTans 
rendus  a la  France , par  les  anciens  Religieux  ,- 
je  ne  parlerai  pas  non  plus  dë  ceux  que  lui  rendent 
encore  les  Religieux  de  nos  jours , par  les  travaux' 
de  1 éducation  , le  foin,  des  malades  , la  culture 
des  fcieiK^es»;  il  ne  titiit  qu’a  vous  ^ MelHeurs  ■ de* 
tendre  encore  plus  utiles;  de  toute*  part  il' 
Coffrent  à iVous,  .pour  entrer  dans  vôs  vues , &• 
contribuer  , fous  vos  aufpkes , au-bonbeiir  de  notre' 
corn mune  Patrie. . . v,  v . * 

^ Il  eft , je  le  fais  , quelques  Ordres  Religieux  des 
deiiX'  fexes,  que  leur  régime  éloigne  de  tous  ces 
fqins  tumultueux  * & qui  fe  vouent  â une  folituda  ’ 


(i)  Au  fond»  cette  forte  tî’interdiârion  des  fondions  civiles 
fi  eft  pas  Une  (cite  neceffAirc  de  FÉcaE  Religieux  > elle  cfl  l’oti- 
Yràge  de  nos  Loix.  Le  régime  monaftit^ue  a îUeinç  Iong--teius 

faiîs  la  fQlçmnité  des,  vcKÛX. 
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entière  ^ îuaîs  Ils  font/ fi  întereflafi&  daiiSi  l Ordif 
àe  la  Religion,  qu’on . ne. peut  foutenii  Tid^e  4ç 
le«r  defiruaion  ; quel  ;Speaacle  aux  yeux  de  la 
Foi,  que  la  Trappe  ^ Septfonds , les  Chartreux 
le  Carmel , quel  hommage  rendu  à TEtre-fuprêmt 
dans  ces  SanRuaires  , quel  herolfme  de  vertu  on  y 

pratique.  ’ ’ ^ 

. i L’efprit  du  jour  ne  voit  dans  ces  faintes  demeure^ 
que  les  viâimes  de.  la  fuperftkîon  & du  fanatifmie  $ 
inai.s  ceux  qui  ont. fréquente  ces  maifons  vénéra-- 
blés , y pnt^  trouvé  la  laifon  la  plus  éclairée , la  plu* 
haute  rageffe,  & là  paix  & laiioie.qüif.efï  font 
doux  fruit,  ' ^ ' • ' * ^ ‘ ' 

' Eh  quoi  ! Meffieurs , on  fouffre  que  des  million? 
de  Citoyens  végètent  dans  la  Société  , fan*  eîat  # 
fens  pdffelHon uniquement  occupés  de  Jeujrs/pJait 
llrs^  &-on  trouveroic . mauvais  que  , ,dans  un  Eta? 
Chrétien  , deux  ou  trois  mille  perfonnes  cherchent 
dans  la  foîitude  un  repos  devenu  néceffalre  a leurs 
âmes  trop  long*tem&  égarées.  \ * . ; - ) 

Mais  il  efi  une  confîdération  plus  impôrtàntit 
fur  cette  matièré  qu’il  eft.  tems  de  dévélopper. 
i Dans  la  profeflion  religieufe,  il  y a deux  chofes/ 
le  lien  fpirituel  qui  réfuîte  du  vœu , & les  effets 
civils  qui  en  font  la  fuite  par  la  difpofition  des 
Loix  canoniques  & civiles,  Perfonne  ne  refpeRe 
plus  que  moi -les  droits , le  pouvoir  de  la  Nation  s 

B a 
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teîi  vàm  me  defavoueriez  vous-même,  Meflieur^ 
ïî  i’alloîs  vous  attribuer  une  autorité  qui  ne  petit 
vous  appartenir.  Maîtres  de  tout  ce  qui  a traimu 
civil,  vous  pouvez  accorder  & refufer  votre au-^ 
tôrifation  à'  de  nouveaux  Inftituts , ou  même  em^ 
pêchçrla  perpëtmté  des  anciens;  mais  rôbligation 
fpiritueîle  du  vœu  échappe  à Fempire  du  Souverain.; 
c’eft  fous  les  yeux  de  Dieu  qu’eile  eft  contraélée  ; 
loi  feul  peut  la  ratifier  ou  en  fufpendre  FefFet 
par  lè  minifière  de  fon  Egîife.  Déclarez  tant  que 
voas  voudrez  les  Ordres  Religieux  fnpprimés  , 
robligation  du  vœu  lefte  en  fon  entier  , & elle 
doit  avoir  fon  effet  dans  tous  les  cas  où  cela  n’eft 
pas  împofEble , alnfi  que  cela  a lieu  pour  le  vœu 
de  chafieté.  Laiffez  aux  Religieux  la  liberté  de 
fbrdr,  cette  coneeffion  ne  les  afFrancliit  pas  de  leurs» 
ctrgagemens’,  cette  faveur  n’en  eft  point  une  , 8c 
ne  leur  donne  aucun  droit  réeL  Ils  ne  peuvent 
devenir  libres  que.  par  une  difpenfe  donnée  en* 
coniîoiflance  de  caufe  par  Fautorité  Eccléfiaftique,. 
Voilà  les  vrais  ‘principes.  ' 

Elle  eft  donc  bien  irrégulière  k marcbe  qu’om 
vous  trace.  L’autorité  qui  â préfidé  à la  formation 
& au  régime  des  Corps  Religieux , 8c  qui  eft  éta- 
blie de  Dieu  , feul  juge  du  lien  fpirituel  de  k pro- 
feffion , n’eft  ni  appellée  ni  confultée  ; bien  loin 
de  prévenir  les  effets  de  l’inconftance  & dudégoûti 
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chez  le  Religieux  , on,  tente  la -foi  qu’il  a jaRjpâ 
Pieu  par  l’offre  la  plus  féduifante,  on  .provoque 
Ibn  infidélité  par  les  reflburces  qu’on  lui  préfeme. 
C’eft  devant  des  Officiers  Municipaux  qu’on  envoie 
le  Religieux  mécontent;  & par  le  feul  effet  de  b 
déclaration,  il  devient  libre,  & rentre  dans  le 
monde;  & ce  n’eft  qu’après  une  apoftafie  folem- 
nelle , & lorfqu’il  eft  rendu  au  fiècle  qu’on  le  ren- 
voie pardévant  les  Supérieurs  Eccléfiaftiques  pour 
faire  autotifer  fon  infidélité  & fon  crime.  Ce  re- 
cours tardif  eft  un  outrage  à la  puiffance  fpiri- 
tuelle , il  n’eftplus  qu’une  vaine  formule,  & cette 
chaîne  que  l’amour  des  devoirs  eût  rendu  fi  douce, 
fe  changera  en  une  chaîne  de  fer  qui  aceablera 
ce  mauvais  Religieux  tous  les  jours  de  fa  vie. 

Vous  n’adopterez  pas,  Meffieurs,  un  pareil 
projet , il  compromettrolt  votre  fageffe  & votre 
juftice.  Non  il  ne  tombera  pas  fous  vos  coups  cet 
arbre  antique  & majeftueTix,  qui  planté  depuis 
douze  fiècles  fur  le  fol  heureux  de  la  France , a 
pouffé  de  fi  profondes  racines,  & étendu  au  loin 
fes  rameaux  ; non  elles  ne  feront  pas  anéanties 
par  vos  Ordres  ces  Inftitutions  Saintes,  confacrées 
par  la  Religion,  autorife'es  de  l’Eglife  univetfelle, 
protégées  dans  tous  les  'Empires  Catholiques  , & 
tolérées  même.dans  la  domination  des  Turcs.  Non, 
rous  ne  fouffrirez  pas  que.  dans  un  Royaume  très- 


( ) 

Chrétien , il  foit  défendu  à des  Citoyens  de  fuivre 
lés  confeils  évangéliques,  & de  choife  un  moyen 
de  pèrfeaion  qui  peut  leur  être  fi  utile  fans  nuire 

à*  la  fociété. 

^ j’opine  donc  que  le  projet  du  Comité  Ecclé- 
feaftique  foit  rejetté,  & qu’on  fe  borne  à réduire 
les  Corps  Religieux,  fans  eh  fupprimerrinftitüt, 
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